
La résurrection dans le Nouveau Testament 

 

 

 

 

Première épitre aux Thessaloniciens 4, 13-18  

 

Le premier passage qui traite de la résurrection remonte au début des années 50, 

un peu moins de 30 ans après la Passion. C’est un écrit circonstancié que l’apôtre 

Paul adresse aux chrétiens de Thessalonique, inquiets sur le sort des croyants qui 

continuent à mourir comme les autres. A cette époque, on s’attend à un retour 

rapide du Christ. Paul les rassure : ceux qui meurent avant son retour ne sont en 

rien désavantagés par rapport à ceux qui seront encore en vie lors de la parousie. 

 

Nous ne voulons pas, frères, vous laisser dans l’ignorance au sujet des morts, afin 

que vous ne soyez pas dans la tristesse comme les autres, qui n’ont pas 

d’espérance. Si en effet nous croyons que Jésus est mort et qu’il est ressuscité, de 

même aussi ceux qui sont morts, Dieu, à cause de ce Jésus, à Jésus les réunira. 

Voici ce que nous vous disons, d’après une parole du Seigneur : nous, les vivants, 

qui serons restés jusqu’à la venue du Seigneur, nous ne devancerons pas du tout 

ceux qui sont morts. Car lui-même, le Seigneur, au signal donné, à la voix de 

l’archange et au son de la trompette de Dieu, descendra du ciel : alors les morts 

en Christ ressusciteront d’abord ; ensuite nous, les vivants, qui serons restés, nous 

serons enlevés avec eux sur les nuées, à la rencontre du Seigneur, dans les airs, 

et ainsi nous serons toujours avec le Seigneur. Réconfortez-vous donc les uns les 

autres par cet enseignement. 

 

 

Première épitre aux Corinthiens 15 

 

Quelques années plus tard, au milieu des années 50, Paul développe à nouveau ce 

thème de la résurrection, cette fois-ci pour les chrétiens de Corinthe. Il fait le récit 

de ce qui s’est passé après la Passion, principalement pour les apôtres, à entendre 

ici comme tous ceux qui annoncent l’Evangile. Pour la première fois, la croyance 

en la résurrection est présentée comme un élément indissociable de la foi 

chrétienne, dans la mesure où elle conditionne pardon des péchés. 

 

Je vous rappelle, frères, l’Evangile que je vous ai annoncé, que vous avez reçu, 

auquel vous restez attachés, et par lequel vous serez sauvés si vous le retenez tel 

que je vous l’ai annoncé ; autrement, vous auriez cru en vain. Je vous ai transmis 

en premier lieu ce que j’avais reçu moi-même : Christ est mort pour nos péchés, 

selon les Ecritures. Il a été enseveli, il est ressuscité le troisième jour, selon les 

Ecritures. Il est apparu à Céphas, puis aux Douze.  

Ensuite, il est apparu à plus de cinq cents frères à la fois ; la plupart sont encore 

vivants et quelques-uns sont morts. Ensuite, il est apparu à Jacques, puis à tous 

les apôtres. En tout dernier lieu, il m’est aussi apparu, à moi l’avorton. Car je 

suis le plus petit des apôtres, moi qui ne suis pas digne d’être appelé apôtre parce 

que j’ai persécuté l’Eglise de Dieu. Mais ce que je suis, je le dois à la grâce de 

Dieu et sa grâce à mon égard n’a pas été vaine. Au contraire, j’ai travaillé plus 

qu’eux tous : non pas moi, mais la grâce de Dieu qui est avec moi. Bref, que ce 



soit moi, que ce soit eux, voilà ce que nous proclamons et voilà ce que vous avez 

cru. 

Si l’on proclame que Christ est ressuscité des morts, comment certains d’entre 

vous disent-ils qu’il n’y a pas de résurrection des morts ? S’il n’y a pas de 

résurrection des morts, Christ non plus n’est pas ressuscité, et si Christ n’est pas 

ressuscité, notre prédication est vide, et vide aussi votre foi. Il se trouve même que 

nous sommes de faux témoins de Dieu, car nous avons porté un contre-témoignage 

en affirmant que Dieu a ressuscité le Christ alors qu’il ne l’a pas ressuscité, s’il 

est vrai que les morts ne ressuscitent pas. Si les morts ne ressuscitent pas, Christ 

non plus n’est pas ressuscité. Et si Christ n’est pas ressuscité, votre foi est 

illusoire, vous êtes encore dans vos péchés. Dès lors, même ceux qui sont morts 

en Christ sont perdus. Si nous avons mis notre espérance en Christ pour cette vie 

seulement, nous sommes les plus à plaindre de tous les hommes.  

Mais non ; Christ est ressuscité des morts, prémices de ceux qui sont morts. En 

effet, puisque la mort est venue par un homme, c’est par un homme aussi que vient 

la résurrection des morts : comme tous meurent en Adam, en Christ tous recevront 

la vie ; mais chacun à son rang : d’abord les prémices, Christ, puis ceux qui 

appartiennent au Christ, lors de sa venue ; ensuite viendra la fin, quand il 

remettra la royauté à Dieu le Père, après avoir détruit toute Autorité, tout 

Pouvoir, toute Puissance. Car il faut qu’il règne, jusqu’à ce qu’il ait mis tous ses 

ennemis sous ses pieds. Le dernier ennemi qui sera détruit, c’est la mort, car il a 

tout mis sous ses pieds.  

Mais quand il dira : « Tout est soumis », c’est évidemment à l’exclusion de celui 

qui lui a tout soumis. Et quand toutes choses lui auront été soumises, alors le Fils 

lui-même sera soumis à celui qui lui a tout soumis, pour que Dieu soit tout en tous.  

S’il en était autrement, que chercheraient ceux qui se font baptiser pour les 

morts ? Si, en tout cas, les morts ne ressuscitent pas, pourquoi se font-ils baptiser 

pour eux ? Et nous-mêmes, pourquoi à tout moment sommes-nous en danger ? 

Tous les jours, je meurs, aussi vrai, frères, que vous êtes ma fierté en Jésus Christ 

notre Seigneur. A quoi m’aurait servi de combattre contre les bêtes à Ephèse si je 

m’en tenais à des vues humaines ? Si les morts ne ressuscitent pas, mangeons et 

buvons, car demain nous mourrons. Ne vous y trompez pas : les mauvaises 

compagnies corrompent les bonnes mœurs. Revenez sérieusement à la raison et 

ne péchez pas ! Car quelques-uns n’ont pas la connaissance de Dieu, je le dis à 

votre honte. 

Mais, dira-t-on, comment les morts ressuscitent-ils ? Avec quel corps reviennent-

ils ? Insensé ! Toi, ce que tu sèmes ne prend vie qu’à condition de mourir.  

Et ce que tu sèmes n’est pas la plante qui doit naître, mais un grain nu, de blé ou 

d’autre chose. Puis Dieu lui donne corps, comme il le veut et à chaque semence 

de façon particulière. Aucune chair n’est identique à une autre : il y a une 

différence entre celle des hommes, des bêtes, des oiseaux, des poissons. Il y a des 

corps célestes et des corps terrestres, et ils n’ont pas le même éclat ; autre est 

l’éclat du soleil, autre celui de la lune, autre celui des étoiles ; une étoile même 

diffère en éclat d’une autre étoile. 

Il en est ainsi pour la résurrection des morts : semé corruptible, on ressuscite 

incorruptible ; semé méprisable, on ressuscite dans la gloire ; semé dans la 

faiblesse, on ressuscite plein de force ; semé corps animal, on ressuscite corps 

spirituel. S’il y a un corps animal, il y a aussi un corps spirituel. C’est ainsi qu’il 

est écrit : le premier homme Adam fut un être animal doué de vie, le dernier Adam 

est un être spirituel donnant la vie. Mais ce qui est premier, c’est l’être animal, 



ce n’est pas l’être spirituel ; il vient ensuite. Le premier homme tiré de la terre est 

terrestre. Le second homme, lui, vient du ciel. Tel a été l’homme terrestre, tels 

sont aussi les terrestres, et tel est l’homme céleste, tels seront les célestes.  

Et de même que nous avons été à l’image de l’homme terrestre, nous serons aussi 

à l’image de l’homme céleste. Voici ce que j’affirme, frères : la chair et le sang 

ne peuvent hériter du Royaume de Dieu, ni la corruption hériter de 

l’incorruptibilité.  

Je vais vous faire connaître un mystère. Nous ne mourrons pas tous, mais tous, 

nous serons transformés, en un instant, en un clin d’œil, au son de la trompette 

finale. Car la trompette sonnera, les morts ressusciteront incorruptibles, et nous, 

nous serons transformés. Il faut en effet que cet être corruptible revête 

l’incorruptibilité, et que cet être mortel revête l’immortalité.  

Quand donc cet être corruptible aura revêtu l’incorruptibilité et que cet être 

mortel aura revêtu l’immortalité, alors se réalisera la parole de l’Ecriture : La 

mort a été engloutie dans la victoire. Mort, où est ta victoire ? Mort, où est ton 

aiguillon ? L’aiguillon de la mort, c’est le péché, et la puissance du péché, c’est 

la loi.  

Rendons grâce à Dieu, qui nous donne la victoire par notre Seigneur Jésus Christ. 

Ainsi, mes frères bien-aimés, soyez fermes, inébranlables, faites sans cesse des 

progrès dans l’œuvre du Seigneur, sachant que votre peine n’est pas vaine dans 

le Seigneur. 

 

 

Seconde épitre aux Corinthiens 4, 16-5, 10 

 

Peu de temps après, comme les chrétiens de Corinthe sont sur le point de perdre 

espoir, Paul leur écrit une nouvelle fois sur ce même thème. Pour les encourager, 

il utilise deux images : celle de la maison et celle du vêtement. 

 

C’est pourquoi nous ne perdons pas courage et même si, en nous, l’homme 

extérieur va vers sa ruine, l’homme intérieur se renouvelle de jour en jour. Car 

nos détresses d’un moment sont légères par rapport au poids extraordinaire de 

gloire éternelle qu’elles nous préparent. Notre objectif n’est pas ce qui se voit, 

mais ce qui ne se voit pas ; ce qui se voit est provisoire, mais ce qui ne se voit pas 

est éternel. 

Car nous le savons, si notre demeure terrestre, qui n’est qu’une tente, se détruit, 

nous avons un édifice, œuvre de Dieu, une demeure éternelle dans les cieux, qui 

n’est pas faite de main d’homme. Et nous gémissons, dans le désir ardent de 

revêtir, par-dessus l’autre, notre habitation céleste, pourvu que nous soyons 

trouvés vêtus et non pas nus. Car nous qui sommes dans cette tente, nous 

gémissons, accablés ; c’est un fait : nous ne voulons pas nous dévêtir, mais revêtir 

un vêtement sur l’autre afin que ce qui est mortel soit englouti par la vie. Celui 

qui nous a formés pour cet avenir, c’est Dieu, qui nous a donné les arrhes de 

l’Esprit. Ainsi donc, nous sommes toujours pleins de confiance, tout en sachant 

que, tant que nous habitons dans ce corps, nous sommes hors de notre demeure, 

loin du Seigneur, car nous cheminons par la foi, non par la vue… Oui, nous 

sommes pleins de confiance et nous préférons quitter la demeure de ce corps pour 

aller demeurer auprès du Seigneur. Aussi notre ambition – que nous conservions 

notre demeure ou que nous la quittions – est-elle de lui plaire. Car il nous faudra 

tous comparaître à découvert devant le tribunal du Christ afin que chacun 



recueille le prix de ce qu’il aura fait durant sa vie corporelle, soit en bien, soit en 

mal. 

 

 

Seconde épitre aux Corinthiens 12, 1-10 

 

Dans cette même épitre, Paul fait part de sa propre expérience. 

 

Faut-il faire le fier ? C’est bien inutile ! Pourtant j’en viendrai aux visions et 

révélations du Seigneur. Je connais un homme en Christ qui, voici quatorze ans 

– était-ce dans son corps ? je ne sais, était-ce hors de son corps ? je ne sais, Dieu 

le sait – cet homme-là fut enlevé jusqu’au troisième ciel. Et je sais que cet homme 

– était-ce dans son corps ? était-ce sans son corps ? je ne sais, Dieu le sait –, cet 

homme fut enlevé jusqu’au paradis et entendit des paroles inexprimables qu’il 

n’est pas permis à l’homme de redire. De cet homme-là, je serai fier mais, pour 

moi, je ne mettrai ma fierté que dans mes faiblesses. Ah ! si je voulais faire le fier, 

je ne serais pas fou, je ne dirais que la vérité ; mais je m’abstiens, pour qu’on 

n’ait pas sur mon compte une opinion supérieure à ce qu’on voit de moi, ou à ce 

qu’on m’entend dire. Et parce que ces révélations étaient extraordinaires, pour 

m’éviter tout orgueil, il a été mis une écharde dans ma chair, un ange de Satan 

chargé de me frapper, pour m’éviter tout orgueil. A ce sujet, par trois fois, j’ai 

prié le Seigneur de l’écarter de moi. Mais il m’a déclaré : « Ma grâce te suffit ; 

ma puissance donne toute sa mesure dans la faiblesse. » Aussi mettrai-je ma fierté 

bien plutôt dans mes faiblesses, afin que repose sur moi la puissance du Christ. 

Donc je me complais dans les faiblesses, les insultes, les contraintes, les 

persécutions, et les angoisses pour Christ ! Car lorsque je suis faible, c’est alors 

que je suis fort. 

 

 

Epitre aux Ephésiens 2, 1-10 

 

Cette épitre a sans doute été écrite au début des années 60. Il s’agit probablement 

d’une lettre circulaire destinée à diverses Eglises d’Asie mineure. Elle ne serait 

pas de l’apôtre Paul. Ce passage fait reposer la résurrection sur l’union du chrétien 

avec le Christ. 

 

Et vous, qui étiez morts à cause de vos fautes et des péchés où vous étiez autrefois 

engagés, quand vous suiviez le dieu de ce monde, le Prince qui s’interpose entre 

ciel et terre, l’esprit qui agit maintenant parmi les rebelles… Nous étions de ce 

nombre, nous tous aussi, qui nous abandonnions jadis aux désirs de notre chair : 

nous faisions ses volontés, suivions ses impulsions, et nous étions par nature, tout 

comme les autres, voués à la colère. Mais Dieu est riche en miséricorde ; à cause 

du grand amour dont il nous a aimés, alors que nous étions morts à cause de nos 

fautes, il nous a donné la vie avec le Christ – c’est par grâce que vous êtes 

sauvés –, avec lui, il nous a ressuscités et fait asseoir dans les cieux, en Jésus 

Christ. Ainsi, par sa bonté pour nous en Jésus Christ, il a voulu montrer dans les 

siècles à venir l’incomparable richesse de sa grâce. C’est par la grâce, en effet, 

que vous êtes sauvés, par le moyen de la foi ; vous n’y êtes pour rien, c’est le don 

de Dieu. Cela ne vient pas des œuvres, afin que nul n’en tire fierté. Car c’est lui 



qui nous a faits ; nous avons été créés en Jésus Christ pour les œuvres bonnes que 

Dieu a préparées d’avance afin que nous nous y engagions. 

 

 

Seconde épitre à Timothée 2, 8-13 

 

Soit ce texte est de Paul et il a été écrit vers le milieu des années 60, soit il date 

d’une époque plus tardive. Quoi qu’il en soit, il reprend des passages d’une 

ancienne liturgie. Il relie la mort et la vie du chrétien à la mort et à la vie du Christ. 

 

Souviens-toi de Jésus Christ 

ressuscité d’entre les morts, 

issu de la race de David, 

selon l’Evangile que j’annonce et pour lequel je souffre jusqu’à être enchaîné 

comme un malfaiteur. Mais la parole de Dieu n’est pas enchaînée ! C’est 

pourquoi je supporte tout à cause des élus, afin qu’eux aussi obtiennent le salut, 

qui est dans le Christ Jésus, avec la gloire éternelle. Elle est digne de confiance, 

cette parole :  

Si nous mourons avec lui, avec lui nous vivrons. 

Si nous souffrons avec lui, 

avec lui nous régnerons. 

Si nous le renions, 

lui aussi nous reniera. 

Si nous lui sommes infidèles, 

lui demeure fidèle, 

car il ne peut se renier lui-même. 

 

 

Evangile selon Matthieu 28 

 

Cet évangile, dont l’auteur est un chrétien d’origine juive, a été rédigé dans les 

années 80, donc une cinquante d’années après la Passion. Il fait le récit de ce 

qu’ont vécu les premiers disciples. 

 

Après le sabbat, au commencement du premier jour de la semaine, Marie de 

Magdala et l’autre Marie vinrent voir le sépulcre. Et voilà qu’il se fit un grand 

tremblement de terre : l’ange du Seigneur descendit du ciel, vint rouler la pierre 

et s’assit dessus. Il avait l’aspect de l’éclair et son vêtement était blanc comme 

neige. Dans la crainte qu’ils en eurent, les gardes furent bouleversés et devinrent 

comme morts. Mais l’ange prit la parole et dit aux femmes : « Soyez sans crainte, 

vous. Je sais que vous cherchez Jésus, le crucifié. Il n’est pas ici, car il est 

ressuscité comme il l’avait dit ; venez voir l’endroit où il gisait. Puis, vite, allez 

dire à ses disciples : “Il est ressuscité des morts, et voici qu’il vous précède en 

Galilée ; c’est là que vous le verrez.” Voilà, je vous l’ai dit. » Quittant vite le 

tombeau, avec crainte et grande joie, elles coururent porter la nouvelle à ses 

disciples. Et voici que Jésus vint à leur rencontre et leur dit : « Je vous salue. » 

Elles s’approchèrent de lui et lui saisirent les pieds en se prosternant devant lui. 

Alors Jésus leur dit : « Soyez sans crainte. Allez annoncer à mes frères qu’ils 

doivent se rendre en Galilée : c’est là qu’ils me verront. » Comme elles étaient en 

chemin, voici que quelques hommes de la garde vinrent à la ville informer les 



grands prêtres de tout ce qui était arrivé. Ceux-ci, après s’être assemblés avec les 

anciens et avoir tenu conseil, donnèrent aux soldats une bonne somme d’argent, 

avec cette consigne : « Vous direz ceci : “Ses disciples sont venus de nuit et l’ont 

dérobé pendant que nous dormions.” Et si l’affaire vient aux oreilles du 

gouverneur, c’est nous qui l’apaiserons, et nous ferons en sorte que vous ne soyez 

pas inquiétés. » Ils prirent l’argent et se conformèrent à la leçon qu’on leur avait 

apprise. Ce récit s’est propagé chez les Juifs jusqu’à ce jour. 

Quant aux onze disciples, ils se rendirent en Galilée, à la montagne où Jésus leur 

avait ordonné de se rendre. Quand ils le virent, ils se prosternèrent, mais ils eurent 

des doutes. Jésus s’approcha d’eux et leur adressa ces paroles : « Tout pouvoir 

m’a été donné au ciel et sur la terre. Allez donc : de toutes les nations faites des 

disciples, les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint Esprit, leur apprenant 

à garder tout ce que je vous ai prescrit. Et moi, je suis avec vous tous les jours 

jusqu’à la fin des temps. » 

 

 

Evangile selon Luc 24 

 

Cet évangile date lui aussi des années 80. Son auteur, Luc, est médecin et 

collaborateur de Paul. Il poursuit le même but que le texte précédent. 

 

Le premier jour de la semaine, de grand matin, les femmes vinrent à la tombe en 

portant les aromates qu’elles avaient préparés. Elles trouvèrent la pierre roulée 

de devant le tombeau. Etant entrées, elles ne trouvèrent pas le corps du Seigneur 

Jésus. Or, comme elles en étaient déconcertées, voici que deux hommes se 

présentèrent à elles en vêtements éblouissants. Saisies de crainte, elles baissaient 

le visage vers la terre quand ils leur dirent : « Pourquoi cherchez-vous le vivant 

parmi les morts ? Il n’est pas ici, mais il est ressuscité. Rappelez-vous comment il 

vous a parlé quand il était encore en Galilée ; il disait : “Il faut que le Fils de 

l’homme soit livré aux mains des hommes pécheurs, qu’il soit crucifié et que le 

troisième jour il ressuscite.” » Alors, elles se rappelèrent ses paroles ; elles 

revinrent du tombeau et rapportèrent tout cela aux Onze et à tous les autres. 

C’étaient Marie de Magdala et Jeanne et Marie de Jacques ; leurs autres 

compagnes le disaient aussi aux apôtres. Aux yeux de ceux-ci ces paroles 

semblèrent un délire et ils ne croyaient pas ces femmes. Pierre cependant partit 

et courut au tombeau ; en se penchant, il ne vit que les bandelettes, et il s’en alla 

de son côté en s’étonnant de ce qui était arrivé. 

Et voici que, ce même jour, deux d’entre eux se rendaient à un village du nom 

d’Emmaüs, à deux heures de marche de Jérusalem. Ils parlaient entre eux de tous 

ces événements. Or, comme ils parlaient et discutaient ensemble, Jésus lui-même 

les rejoignit et fit route avec eux ; mais leurs yeux étaient empêchés de le 

reconnaître. Il leur dit : « Quels sont ces propos que vous échangez en 

marchant ? » Alors ils s’arrêtèrent, l’air sombre. L’un d’eux, nommé Cléopas, lui 

répondit : « Tu es bien le seul à séjourner à Jérusalem qui n’ait pas appris ce qui 

s’y est passé ces jours-ci ! » – « Quoi donc ? » leur dit-il. Ils lui répondirent : « Ce 

qui concerne Jésus de Nazareth, qui fut un prophète puissant en action et en 

parole devant Dieu et devant tout le peuple : comment nos grands prêtres et nos 

chefs l’ont livré pour être condamné à mort et l’ont crucifié ; et nous, nous 

espérions qu’il était celui qui allait délivrer Israël. Mais, en plus de tout cela, 

voici le troisième jour que ces faits se sont passés. Toutefois, quelques femmes qui 



sont des nôtres nous ont bouleversés : s’étant rendues de grand matin au tombeau 

et n’ayant pas trouvé son corps, elles sont venues dire qu’elles ont même eu la 

vision d’anges qui le déclarent vivant. Quelques-uns de nos compagnons sont 

allés au tombeau, et ce qu’ils ont trouvé était conforme à ce que les femmes 

avaient dit ; mais lui, ils ne l’ont pas vu. » 

Et lui leur dit : « Esprits sans intelligence, cœurs lents à croire tout ce qu’ont 

déclaré les prophètes ! Ne fallait-il pas que le Christ souffrît cela et qu’il entrât 

dans sa gloire ? » Et, commençant par Moïse et par tous les prophètes, il leur 

expliqua dans toutes les Ecritures ce qui le concernait. Ils approchèrent du village 

où ils se rendaient, et lui fit mine d’aller plus loin. Ils le pressèrent en disant : 

« Reste avec nous car le soir vient et la journée déjà est avancée. » Et il entra 

pour rester avec eux. Or, quand il se fut mis à table avec eux, il prit le pain, 

prononça la bénédiction, le rompit et le leur donna. Alors leurs yeux furent 

ouverts et ils le reconnurent, puis il leur devint invisible. Et ils se dirent l’un à 

l’autre : « Notre cœur ne brûlait-il pas en nous tandis qu’il nous parlait en chemin 

et nous ouvrait les Ecritures ? » A l’instant même, ils partirent et retournèrent à 

Jérusalem ; ils trouvèrent réunis les Onze et leurs compagnons, qui leur dirent : 

« C’est bien vrai ! Le Seigneur est ressuscité, et il est apparu à Simon. » Et eux 

racontèrent ce qui s’était passé sur la route et comment ils l’avaient reconnu à la 

fraction du pain. 

Comme ils parlaient ainsi, Jésus fut présent au milieu d’eux et il leur dit : « La 

paix soit avec vous. » Effrayés et remplis de crainte, ils pensaient voir un esprit. 

Et il leur dit : « Quel est ce trouble et pourquoi ces objections s’élèvent-elles dans 

vos cœurs ? Regardez mes mains et mes pieds : c’est bien moi. Touchez-moi, 

regardez ; un esprit n’a ni chair, ni os, comme vous voyez que j’en ai. » A ces 

mots, il leur montra ses mains et ses pieds. Comme, sous l’effet de la joie, ils ne 

croyaient pas encore et comme ils s’étonnaient, il leur dit : « Avez-vous ici de quoi 

manger ? » Ils lui offrirent un morceau de poisson grillé. Il le prit et mangea sous 

leurs yeux. Puis il leur dit : « Voici les paroles que je vous ai adressées quand 

j’étais encore avec vous : il faut que s’accomplisse tout ce qui a été écrit de moi 

dans la Loi de Moïse, les Prophètes et les Psaumes. » Alors il leur ouvrit 

l’intelligence pour comprendre les Ecritures, et il leur dit : « C’est comme il a été 

écrit : le Christ souffrira et ressuscitera des morts le troisième jour, et on prêchera 

en son nom la conversion et le pardon des péchés à toutes les nations, à 

commencer par Jérusalem. C’est vous qui en êtes les témoins. Et moi, je vais 

envoyer sur vous ce que mon Père a promis. Pour vous, demeurez dans la ville 

jusqu’à ce que vous soyez, d’en haut, revêtus de puissance. » Puis il les emmena 

jusque vers Béthanie et, levant les mains, il les bénit. Or, comme il les bénissait, 

il se sépara d’eux et fut emporté au ciel. Eux, après s’être prosternés devant lui, 

retournèrent à Jérusalem pleins de joie, et ils étaient sans cesse dans le temple à 

bénir Dieu. 

 

 

Livre des Actes 17, 15-34 

 

Le livre des Actes est la suite de l’évangile selon Luc. Au départ, l’évangile selon 

Luc et le live des Actes constituaient les deux parties d’un même ouvrage. Il 

rapporte un discours que Paul a tenu à l’aéropage d’Athènes une trentaine 

d’années plus tôt, autour de l’an 50. 

 



Ceux qui escortaient Paul poussèrent jusqu’à Athènes, puis ils s’en retournèrent, 

avec l’ordre, pour Silas et Timothée, de venir le rejoindre au plus vite. 

Tandis que Paul les attendait à Athènes, il avait l’âme bouleversée de voir cette 

ville pleine d’idoles. Il adressait donc la parole, dans la synagogue, aux Juifs et 

aux adorateurs de Dieu, et, chaque jour, sur la place publique, à tout venant. Il y 

avait même des philosophes épicuriens et stoïciens qui s’entretenaient avec lui. 

Certains disaient : « Que veut donc dire cette jacasse ? » Et d’autres : « Ce doit 

être un prédicateur de divinités étrangères. » – Paul annonçait en effet Jésus et la 

Résurrection. Ils mirent donc la main sur lui pour le conduire devant l’Aréopage : 

« Pourrions-nous savoir, disaient-ils, quelle est cette nouvelle doctrine que tu 

exposes ? En effet, tu nous rebats les oreilles de propos étranges, et nous 

voudrions bien savoir ce qu’ils veulent dire. » Il faut dire que tous les habitants 

d’Athènes et tous les étrangers en résidence passaient le meilleur de leur temps à 

raconter ou à écouter les dernières nouveautés. Debout au milieu de l’Aréopage, 

Paul prit la parole : « Athéniens, je vous considère à tous égards comme des 

hommes presque trop religieux. Quand je parcours vos rues, mon regard se porte 

en effet souvent sur vos monuments sacrés et j’ai découvert entre autres un autel 

qui portait cette inscription : “Au dieu inconnu”. Ce que vous vénérez ainsi sans 

le connaître, c’est ce que je viens, moi, vous annoncer. Le Dieu qui a créé l’univers 

et tout ce qui s’y trouve, lui qui est le Seigneur du ciel et de la terre, n’habite pas 

des temples construits par la main des hommes et son service non plus ne demande 

pas de mains humaines, comme s’il avait besoin de quelque chose, lui qui donne 

à tous la vie et le souffle, et tout le reste. « A partir d’un seul il a créé tous les 

peuples pour habiter toute la surface de la terre, il a défini des temps fixes et tracé 

les limites de l’habitat des hommes : c’était pour qu’ils cherchent Dieu ; peut-être 

pourraient-ils le découvrir en tâtonnant, lui qui, en réalité, n’est pas loin de 

chacun de nous. « Car c’est en lui que nous avons la vie, le mouvement et l’être, 

comme l’ont dit certains de vos poètes : “Car nous sommes de sa race.” « Alors, 

puisque nous sommes la race de Dieu, nous ne devons pas penser que la divinité 

ressemble à de l’or, de l’argent, ou du marbre, sculpture de l’art et de 

l’imagination de l’homme. Et voici que Dieu, sans tenir compte de ces temps 

d’ignorance, annonce maintenant aux hommes que tous et partout ont à se 

convertir. Il a en effet fixé un jour où il doit juger le monde avec justice par 

l’homme qu’il a désigné, comme il en a donné la garantie à tous en le ressuscitant 

d’entre les morts. » Au mot de « résurrection des morts », les uns se moquaient, 

d’autres déclarèrent : « Nous t’entendrons là-dessus une autre fois. » C’est ainsi 

que Paul les quitta. Certains pourtant s’étaient attachés à lui et étaient devenus 

croyants : parmi eux il y avait Denys l’Aréopagite, une femme nommée Damaris, 

et d’autres encore. 

 

 

Evangile selon Jean 20-21 

 

Cet évangile a été rédigé après les autres, dans les années 90 ou peut-être même 

plus tard encore. Il fait lui aussi le récit de ce qu’ont vécu les disciples après la 

Passion. 

 

Le premier jour de la semaine, à l’aube, alors qu’il faisait encore sombre, Marie 

de Magdala se rend au tombeau et voit que la pierre a été enlevée du tombeau. 

Elle court, rejoint Simon-Pierre et l’autre disciple, celui que Jésus aimait, et elle 



leur dit : « On a enlevé du tombeau le Seigneur, et nous ne savons pas où on l’a 

mis. » Alors Pierre sortit, ainsi que l’autre disciple, et ils allèrent au tombeau. Ils 

couraient tous les deux ensemble, mais l’autre disciple courut plus vite que Pierre 

et arriva le premier au tombeau. Il se penche et voit les bandelettes qui étaient 

posées là. Toutefois il n’entra pas. Arrive, à son tour, Simon-Pierre qui le suivait ; 

il entre dans le tombeau et considère les bandelettes posées là et le linge qui avait 

recouvert la tête ; celui-ci n’avait pas été déposé avec les bandelettes, mais il était 

roulé à part, dans un autre endroit. C’est alors que l’autre disciple, celui qui était 

arrivé le premier, entra à son tour dans le tombeau ; il vit et il crut. En effet, ils 

n’avaient pas encore compris l’Ecriture selon laquelle Jésus devait se relever 

d’entre les morts. Après quoi, les disciples s’en retournèrent chez eux. 

Marie était restée dehors, près du tombeau, et elle pleurait. Tout en pleurant elle 

se penche vers le tombeau et elle voit deux anges vêtus de blanc, assis à l’endroit 

même où le corps de Jésus avait été déposé, l’un à la tête et l’autre aux pieds. 

« Femme, lui dirent-ils, pourquoi pleures-tu ? » Elle leur répondit : « On a enlevé 

mon Seigneur, et je ne sais où on l’a mis. » Tout en parlant, elle se retourne et 

elle voit Jésus qui se tenait là, mais elle ne savait pas que c’était lui. Jésus lui dit : 

« Femme, pourquoi pleures-tu ? qui cherches-tu ? » Mais elle, croyant qu’elle 

avait affaire au gardien du jardin, lui dit : « Seigneur, si c’est toi qui l’as enlevé, 

dis-moi où tu l’as mis, et j’irai le prendre. » Jésus lui dit : « Marie. » Elle se 

retourna et lui dit en hébreu : « Rabbouni » – ce qui signifie maître. Jésus lui dit : 

« Ne me retiens pas ! car je ne suis pas encore monté vers mon Père. Pour toi, va 

trouver mes frères et dis-leur que je monte vers mon Père qui est votre Père, vers 

mon Dieu qui est votre Dieu. » Marie de Magdala vint donc annoncer aux 

disciples : « J’ai vu le Seigneur, et voilà ce qu’il m’a dit. » Le soir de ce même 

jour qui était le premier de la semaine, alors que, par crainte des autorités juives, 

les portes de la maison où se trouvaient les disciples étaient verrouillées, Jésus 

vint, il se tint au milieu d’eux et il leur dit : « La paix soit avec vous. » Tout en 

parlant, il leur montra ses mains et son côté. En voyant le Seigneur, les disciples 

furent tout à la joie. Alors, à nouveau, Jésus leur dit : « La paix soit avec vous. 

Comme le Père m’a envoyé, à mon tour je vous envoie. » Ayant ainsi parlé, il 

souffla sur eux et leur dit : « Recevez l’Esprit Saint ; ceux à qui vous remettrez les 

péchés, ils leur seront remis. Ceux à qui vous les retiendrez, ils leur seront 

retenus. » Cependant Thomas, l’un des Douze, celui qu’on appelle Didyme, 

n’était pas avec eux lorsque Jésus vint. Les autres disciples lui dirent donc : 

« Nous avons vu le Seigneur ! » Mais il leur répondit : « Si je ne vois pas dans ses 

mains la marque des clous, si je n’enfonce pas mon doigt à la place des clous et 

si je n’enfonce pas ma main dans son côté, je ne croirai pas ! » Or huit jours plus 

tard, les disciples étaient à nouveau réunis dans la maison, et Thomas était avec 

eux. Jésus vint, toutes portes verrouillées, il se tint au milieu d’eux et leur dit : 

« La paix soit avec vous. » Ensuite il dit à Thomas : « Avance ton doigt ici et 

regarde mes mains ; avance ta main et enfonce-la dans mon côté, cesse d’être 

incrédule et deviens un homme de foi. » Thomas lui répondit : « Mon Seigneur et 

mon Dieu. » Jésus lui dit : « Parce que tu m’as vu, tu as cru ; bienheureux ceux 

qui, sans avoir vu, ont cru. Jésus a opéré sous les yeux de ses disciples bien 

d’autres signes qui ne sont pas rapportés dans ce livre. Ceux-ci l’ont été pour que 

vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, et pour que, en croyant, vous 

ayez la vie en son nom. 

Après cela, Jésus se manifesta de nouveau aux disciples sur les bords de la mer 

de Tibériade. Voici comment il se manifesta. Simon-Pierre, Thomas qu’on appelle 



Didyme, Nathanaël de Cana de Galilée, les fils de Zébédée et deux autres disciples 

se trouvaient ensemble. Simon-Pierre leur dit : « Je vais pêcher. » Ils lui dirent : 

« Nous allons avec toi. » Ils sortirent et montèrent dans la barque, mais cette nuit-

là, ils ne prirent rien. C’était déjà le matin ; Jésus se tint là sur le rivage, mais les 

disciples ne savaient pas que c’était lui. Il leur dit : « Eh, les enfants, n’avez-vous 

pas un peu de poisson ? » – « Non », lui répondirent-ils. Il leur dit : « Jetez le filet 

du côté droit de la barque et vous trouverez. » Ils le jetèrent et il y eut tant de 

poissons qu’ils ne pouvaient plus le ramener. Le disciple que Jésus aimait dit alors 

à Pierre : « C’est le Seigneur ! » Dès qu’il eut entendu que c’était le Seigneur, 

Simon-Pierre ceignit un vêtement, car il était nu, et il se jeta à la mer. Les autres 

disciples revinrent avec la barque, en tirant le filet plein de poissons : ils n’étaient 

pas bien loin de la rive, à deux cents coudées environ. Une fois descendus à terre, 

ils virent un feu de braise sur lequel on avait disposé du poisson et du pain. Jésus 

leur dit : « Apportez donc ces poissons que vous venez de prendre. » Simon-Pierre 

remonta donc dans la barque et il tira à terre le filet que remplissaient cent 

cinquante-trois gros poissons, et quoiqu’il y en eût tant, le filet ne se déchira pas. 

Jésus leur dit : « Venez déjeuner. » Aucun des disciples n’osait lui poser la 

question : « Qui es-tu ? » : ils savaient bien que c’était le Seigneur. Alors Jésus 

vient ; il prend le pain et le leur donne ; il fit de même avec le poisson. Ce fut la 

troisième fois que Jésus se manifesta à ses disciples depuis qu’il s’était relevé 

d’entre les morts. 

Après le repas, Jésus dit à Simon-Pierre : « Simon, fils de Jean, m’aimes-tu plus 

que ceux-ci ? » Il répondit : « Oui, Seigneur, tu sais que je t’aime », et Jésus lui 

dit alors : « Pais mes agneaux. » Une seconde fois, Jésus lui dit : « Simon, fils de 

Jean, m’aimes-tu ? » Il répondit : « Oui, Seigneur, tu sais que je t’aime. » Jésus 

dit : « Sois le berger de mes brebis. » Une troisième fois, il dit : « Simon, fils de 

Jean, m’aimes-tu ? » Pierre fut attristé de ce que Jésus lui avait dit une troisième 

fois : « M’aimes-tu ? », et il reprit : « Seigneur, toi qui connais toutes choses, tu 

sais bien que je t’aime. » Et Jésus lui dit : « Pais mes brebis. En vérité, en vérité, 

je te le dis, quand tu étais jeune, tu nouais ta ceinture et tu allais où tu voulais ; 

lorsque tu seras devenu vieux, tu étendras les mains et c’est un autre qui nouera 

ta ceinture et qui te conduira là où tu ne voudrais pas. » Jésus parla ainsi pour 

indiquer de quelle mort Pierre devait glorifier Dieu ; et après cette parole, il lui 

dit : « Suis-moi. » 

Pierre, s’étant retourné, vit derrière lui le disciple que Jésus aimait, celui qui, au 

cours du repas, s’était penché vers sa poitrine et qui avait dit : « Seigneur, qui est 

celui qui va te livrer ? » Quand il le vit, Pierre dit à Jésus : « Et lui, Seigneur, que 

lui arrivera-t-il ? » Jésus lui répondit : « Si je veux qu’il demeure jusqu’à ce que 

je vienne, que t’importe ? Toi, suis-moi. » C’est à partir de cette parole qu’on a 

répété parmi les frères que ce disciple ne mourrait pas. En réalité, Jésus ne lui 

avait pas dit qu’il ne mourrait pas, mais bien : « Si je veux qu’il demeure jusqu’à 

ce que je vienne, que t’importe ? » C’est ce disciple qui témoigne de ces choses et 

qui les a écrites, et nous savons que son témoignage est conforme à la vérité. Jésus 

a fait encore bien d’autres choses : si on les écrivait une à une, le monde entier 

ne pourrait, je pense, contenir les livres qu’on écrirait. 

 

 

Evangile selon Marc 16, 9-20 

 



Cette partie du plus ancien des évangiles est un ajout tardif, rédigé dans la 

première moitié du IIe siècle afin qu’il se termine, comme les trois autres, sur le 

récit de la résurrection. 

 

Ressuscité le matin du premier jour de la semaine, Jésus apparut d’abord à Marie 

de Magdala, dont il avait chassé sept démons. Celle-ci partit l’annoncer à ceux 

qui avaient été avec lui et qui étaient dans le deuil et les pleurs. Mais, entendant 

dire qu’il vivait et qu’elle l’avait vu, ceux-ci ne la crurent pas. Après cela, il se 

manifesta sous un autre aspect à deux d’entre eux qui faisaient route pour se 

rendre à la campagne. Et ceux-ci revinrent l’annoncer aux autres ; eux non plus, 

on ne les crut pas. Ensuite, il se manifesta aux Onze, alors qu’ils étaient à table, 

et il leur reprocha leur incrédulité et la dureté de leur cœur, parce qu’ils n’avaient 

pas cru ceux qui l’avaient vu ressuscité. Et il leur dit : « Allez par le monde entier, 

proclamez l’Evangile à toutes les créatures. Celui qui croira et sera baptisé sera 

sauvé, celui qui ne croira pas sera condamné. Et voici les signes qui 

accompagneront ceux qui auront cru : en mon nom, ils chasseront les démons, ils 

parleront des langues nouvelles, ils prendront dans leurs mains des serpents, et 

s’ils boivent quelque poison mortel, cela ne leur fera aucun mal ; ils imposeront 

les mains à des malades, et ceux-ci seront guéris. » Donc le Seigneur Jésus, après 

leur avoir parlé, fut enlevé au ciel et s’assit à la droite de Dieu. Quant à eux, ils 

partirent prêcher partout : le Seigneur agissait avec eux et confirmait la Parole 

par les signes qui l’accompagnaient. 

 

 

 


